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A P R O P O S DE DEUX ÉPONGES DU LAC TANGANIKA 

A V A N T - P R O P O S 

E n mission pour l ' IRSAC, pendant l ' année 1956, 
dans les divers centres de recherche que cette ins t i tu ­
t ion a ins ta l lés au Congo belge et au Ruanda-Urundi , 
j ' a i eu l'occasion, au cours de mon passage à la Station 
hydrobiologique d 'Uvira , de récol ter deux formes d ' É p o n -
ges, confondues par les zoologistes qu i les ont décr i tes , 
dans la m ê m e espèce Spongilla Moorei. 

Les ca rac t è re s externes qu i permettent cependant de 
les distinguer au p remiè r coup d 'œi l , les pa r t i cu l a r i t é s 
si é t o n n a n t e s de la gemm.ulation qui leur é t a i en t a t t r i ­
buées , m 'on t inc i té à en reprendre l ' é t ude dès mon 
retour à Bruxelles, en collaboration avec D . Go-
V A E R T - M A L L E B R A N C K E . 

Outre le ma té r i e l r a p p o r t é de ma visite, nous p û m e s 
disposer des récol tes faites en 1952-53 par M . J . B O U I L L O N 

assistant au laboratoire de zoologie et de biologie ani­
male de l 'Un ive r s i t é de Bruxelles, alors q u ' i l é t a i t chargé 
de mission pour l ' IRSAC. 

Le personnel de la station d 'Uv i r a voulut bien nous 
faire parvenir régu l iè rement des spéc imens soigneuse­
ment fixés, à divers moments de l ' année . 

Nous remercions vivement l ' IRSAC des faci l i tés 
ainsi accordées à cette p résen te é t u d e . 

P. B . 





I . Deux formes de Spongilla tnoorei. 

Spongilla moorei est presque exclusivement localisée 
au Tanganika (un spéc imen en a é té signalé par B U R T O N 
dans le Kasai). Elle a é té décr i te par E V A N S ( 1 8 9 9 ) , 

par K i R K P A T R i C K ( 1 9 0 6 ) et revue éga lement par J A F F É 

( 1 9 1 6 ) . M o o R E , qui , le premier l ' avai t recueillie au cours 
de la mission sur le Tanganika ( 1 8 9 9 ) , en a repris lon­
guement la description, d ' ap r è s les données d ' E v A N S , 
dans son l ivre classique consacré au grand lac afr icain : 
The Tanganyika Problem ( 1 9 0 3 ) . 

Selon E v A N S et M O O R E ( 1 8 9 9 - 1 9 0 3 ) , S. Moorei est 
verte et lobée. Chaque lobe porte un oscule rond, dont 
le d i a m è t r e est de <( 1 /8 inches », s'ouvrant dans une 
large cav i té gastrique. Les « pores dermiques » sont 
é t ro i t s , la surface est lisse si l ' éponge est conservée 
dans du liquide de Flemming, ou laineuse dans les autres 
cas. 

K i R K P A T R i C K ( 1 9 0 6 ) décr i t la surface de l ' éponge, 
platte, finement granuleuse à l 'œil nu, pe r fo rée par des 
touffes de spicules visibles à la loupe. L a couleur est 
chamois ou v e r d â t r e . Cet auteur ne donne pas d'indica­
tions sur la forme des oscules. 

J A F F É ( 1 9 1 6 ) voi t l ' éponge l égè rement m a m e l o n n é e 
et signale que les oscules de trois à cinq mi l l imèt res sont 
ronds et se prolongent dans l ' éponge par 4 ou 5 branches 
disposées en étoile. Les oscules sont étoilés. 

E V A N S et M O O R E ont plus pa r t i cu l i è r emen t décr i t les 
spicules qui ca rac t é r i s en t cette éponge. Ce sont des 
amphioxes droits et amphitornotes courbés , lisses, de 
taille t rès variable. On rencontre aussi des amphioxes 
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et amphitornotes plus minces mais p r é s e n t a n t un ou 
plusieurs renflements sur toute leur longueur. Les ren­
flements sont s y m é t r i q u e s par rapport au centre du 
spicule. 

L ' éponge contiendrait aussi des microsclères , des 
spicules anormaux fo rmés par la soudure de plusieurs 
spicules des classes p récéden tes . 

K i R K P A T R i C K et J A F F É ont conf i rmé ces ca rac tè res . 
Le squelette tel q u ' i l est s ignalé , est f o r m é de fibres 

principales épaisses, composées de nombreux spicules 
enrobés côte à côte , dans la spongine. Elles sont toutes 
or ientées de la base de l ' éponge vers la membrane der­
mique et sont réunies transversalement par des ponts 
fo rmés de quelques spicules ou m ê m e d 'un seul. L a 
spongine est pa r t i cu l i è r emen t épaisse à la base de 
l ' éponge où elle forme une lame d ' adhés ion d ' où s 'é lèvent 
les fibres de spongine. 

Tous les auteurs à l 'exception de J A F F É ont signalé 
l'existence de gemmules que K I R K P A T R I C K a m ê m e dessi­
nées. Ces gemmules toutefois auraient une enveloppe 
souple, contrairement aux gemmules typiques des Spon-
gillidae. 

* * 

Les spéc imens qui furent mis à notre disposition ont 
é té pré levés sur les pierres de la rive, face au laboratoire 
d 'Uvi ra , à Baraka, et aussi sur le coque du bateau 
uti l isé pour l ' é t ude de l 'hydrobiologie. Quels que soient 
leur provenance et le moment de leur récol te , les spéci­
mens recueillis r é p o n d e n t aux diagnoses laissées par les 
auteurs : E V A N S , M O O R E , K I R K A P T R I C K , J A F F É . I l s'agit 
incontestablement de ce qu ' i l f u t convenu d'appeler 
Spongilla Moorei. 

Toutefois, i l apparut, dès le premier p r é l è v e m e n t , 
q u ' i l s'agissait en réa l i té de deux formes v ivan t f r é q u e m -
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ment côte à côte . Si l 'on se réfère aux descriptions, i l 
semble que E V A N S , M O O R E et K I R K P A T R I C K aient eu 
sous les yeux l'une d'entre elles, tandis que J A F F É 
fonde son é t u d e sur l 'autre. Nous les dés ignerons p rov i ­
soirement sous les appellations « forme A » et « forme B ». 

Aspect extérieur. 

Les deux formes de Spongilla Moorei sont des éponges 
e n c r o û t a n t e s et minces, é ta lées sur leur support. L ' épa i s ­
seur moyenne est de 2 à 3 m m , mais peut atteindre 
5 m m dans quelques spéc imens . 

Ce qu i les différencie le plus nettement, ce sont les 
oscules. Dans la forme A, ils sont circulaires, assez régu­
l i è rement espacés, bien circonscrits au-dessus d 'un pet i t 
puits a t r ia l plongeant dans le m é s e n c h y m e sous-jacent. 
Ils sont, dans les spéc imens les plus ca rac té r i s t iques , au 
sommet d 'un peti t lobe {Photos 1, 2 et 3). Quelquefois, 
sous l 'orif ice circulaire à bords bien nets, on vo i t une 
sorte de diaphragme t rès é t ro i t , membrane pinacocytaire 
transparente, le reste de la perforat ion du derme pér i ­
phé r ique lors de la format ion de l'oscule. L a forme B 
se ca rac té r i se par ses oscules à peine saillants dont 
l 'orif ice i r régulier est l égè remen t surélevé et vers lequel 
convergent de gros canaux exhalants a t r iaux qui don­
nent à l 'ouverture l'aspect d'une étoile. Les oscules 
de la forme B sont étoilés (Pl. I I I ) . 

La disposition en étoi le toutefois n'est pas toujours 
aussi nette et i l est compréhens ib le que cette forme B 
ait é té confondue avec la forme A . Dans certains spéci­
mens, en effet, l'oscule a p p a r a î t circulaire, mais i l ne 
correspond pas à un puits a t r ia l aussi profond et l 'on y 
vo i t toujours d é b o u c h e r les canaux atr iaux l a t é r a u x qu i 
d é f o r m e n t le contour de l'oscule ; de plus, i l ne p ré sen te 
jamais de diaphragme pinacocytaire. 
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Texture et consistance. 

Les deux formes se reconnaissent aussi par leur texture 
et par leur consistance. 

L a forme A p a r a î t avoir une texture plus serrée super­
ficiellement. Sous le r e v ê t e m e n t de la membrane pinaco-
cytaire dermique, le m é s e n c h y m e forme un réseau f i n 
et dense dans lequel sont enlacées , comme les mailles 
d 'un ret, des lacunes atriales assez spacieuses mais 
i r régu l iè rement découpées . Parfois, cependant, sa surface 
est unie et plus serrée. L ' éponge A est fr iable ; lorsqu'on 
la dé t ache , elle se fissure ou se casse. Les spéc imens de 
forme A sont toujours d 'un vert é p i n a r d par symbiose 
avec des zoochlorelles. Desséchés, leur surface devient 
lisse et comme vernissée. 

Dans la forme B , par contre, entre les oscules étoi lés , 
la membrane dermique pinacocytaire laisse voir les 
espaces aqu i fè res régu l iè rement r épa r t i s qu i donnent à 
l ' éponge l'aspect per foré à la f açon d'une passoire. Cette 
forme est plus souple, d'une couleur jaune chamois. 
Selon leur position sur les rochers, par rapport à la l u ­
mière , les spéc imens B peuvent ê t r e envahis de zoochlo­
relles symbiotiques et devenir verts, mais d 'un vert plus 
léger que celui de la forme A. 

Desséchés , les spéc imens B forment une c roû te fine, 
rigide et fr iable. 

Les spicules. 

Les spicules signalés par les auteurs dans la diagnose 
de Spongilla moorei sont les amphioxes, lisses, assez 
épais , droits. Les amphitornotes, lisses, sont l égèrement 
courbés . Les microsclères s ignalés par les auteurs sont 
de jeunes spicules. Une grande var ia t ion de taille se 
manifeste dans les spicules, mais seul K I R K P A T R I C K 

donne une mesure moyenne de la taille (probablement 
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de la forme B) : 760 — 750 fj, x 9 — 5 /x. U n certain 
nombre de spicules amphioxes ou amphitornotes p r é ­
sentent des renflements m é d i a n s ou non. I ls sont s y m é ­
triques par rapport au mil ieu de l'axe, central ou non 
( J A F F É ) . 

3 

FiG. 1. — Spicules de la forme A. 

I l faut noter que ces spicules renflés sont plus minces 
que les formes normales. 

Les auteurs ont aussi décr i t des spicules de forme 
aberrante en étoile ou à plusieurs axes croisés. Ce sont 
les r é su l t a t s de la fusion de divers spicules normaux. 

Ces types de spicules et leur var ia t ion se retrouvent 
dans les formes A et B . Tous les in t e rméd ia i r e s exis­
tent entre les amphioxes et les amphitornotes. 

Toutefois, le pourcentage des spicules aberrants et 
des spicules p r é s e n t a n t un renflement varie beaucoup 
d'une forme à l 'autre. Nous avons e x a m i n é 1.500 spi­
cules dans l ' un et l 'autre cas : nous obtenons les mesures 
suivantes : 

Spicules normaux Spicules renflés Spicules soudés 

Forme A : 20 % 
Forme B : 85 % 

79% 
14 % 

1 % 
1 % 
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Variation de la taille des spicules normaux. 

Nous avons cherché à é tab l i r des courbes de fluctua­
t ion de la taille dans les deux formes A et B d ' ap rè s des 
p r é p a r a t i o n s de spicules isolés ap rès t ra i tement de 
l ' éponge à l'eau de Javel. D i x fragments furent choisis 
dans d ix échant i l lons de chacune des formes A et B . 
De ces d ix fragments t r a i t é s nous avons re t i ré 150 spi­
cules pour chacune des deux formes, qu i fu ren t mesurées 
à l'oculaire m i c r o m é t r i q u e . Les mesures sont collation-
nées dans les tableaux suivants : 

Forme A . — Fluctuat ion de la taille de 150 spicules 
provenant de 10 spéc imens . 

Moyenne Extrêmes 

1 240 f t 180 - 264 f j . 

2 204 174-252 
3 240 171-264 
4 234 210 - 258 
5 240 192 - 270 
6 234 192 - 264 
7 240 192 - 270 
8 240 210 - 276 
9 240 210 - 282 

10 240 198 - 270 
Total 240 180 - 282 

— Fluctuat ion de la tail le de 1. 
provenant de 10 spéc imens . 

Moyenne Extrêmes 

1 216 fi. 174 -246 /Lt 

2 198 162 - 2 3 4 
3 156 120 - 1 8 0 
4 168 126 -186 
5 174 138 - 198 
6 174 132 - 204 
7 174 144 - 198 
8 174 138 - 192 
9 156 126 - 180 

10 150 108 - 174 

Total 168 108 - 246 
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On constate que la taille moyenne des spicules nor­
maux A est de 240 fx, tandis qu'elle est de 168 /x pour les 
spicules B . 

L a courbe généra le de Spongilla Moorei réalisée par 
l'ensemble des variations de taille des spicules examinés 
dans les formes A et B p r é s e n t e n t deux sommets qu i 
confirment l'existence de deux formes d i f fé ren tes . Ces 
deux sommets correspondent aux moyennes distinctes : 
240 yLt, pour A et 168 jx pour B (Fig. 3). 

E n r é a h t é cette courbe généra le est faite de deux cour­
bes qui se recouvrent sur une certaine surface correspon­
dant aux spéc imens in t e rméd ia i r e s au point de vue 
longueur des spicules. 

4 

FiG. 2. — Spicules de la forme B. 

L a taille des spicules à elle seule ne pourrai t donc 
suffire à distinguer les deux formes, si ce n'est par une 
comparaison d 'un grand nombre de spicules et d'une 
façon statistique. 

D'autres ca rac t è re s permettent, dans les cas inter­
média i res , de préciser de quelle forme i l s'agit. 

La spiculation. 

Les squelettes entiers (spicules et spongines) sont 
t r a i t é s par une solution d'eau de Javel à 25 % pendant 
un t r ès court temps. La spongine et l'agencement des 
spicules subsistent. Or cet agencement ou spiculation 
est d i f fé ren t d'une forme à l 'autre. 
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Dans la forme A, nous observons un réseau dense à 
mailles po lyédr iques , petites et i rrégulières, fo rmées 
par des faisceaux se croisant et en tous sens. Cette forme 
possède peu de spongine, ce qu i explique p e u t - ê t r e sa 
f ragi l i té et sa fragmentat ion dès qu'on la d é t a c h e de son 
support (Fig. 4). 

Taille 
50 108 120 1 » 15i Mi 180 13i îot W m 2to 252 2(1 ?K e8« 'en 

FiG. 3. — Var ia t ion de tai l le des spicules pour 1.500 spicules pré levés dans 
d ix échan t i l lons de la forme A et d ix échan t i l lons de la forme B . 
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200 U 

FiG. 4. — Spiculation de la forme A. (S. Moorei). 

Par contre, la forme B se reconna î t directement à des 
faisceaux principaux plus ou moins paral lèles , tous per­
pendiculaires à la surface et à la membrane basale d ' où 
ils s 'é lèvent . I l s sont croisés par des spicules réunis ou 
non en faisceaux secondaires toujours minces. I ls forment 
ainsi un réseau à larges mailles rectangulaires {Fig. 5). 
Les faisceaux é t a n t en tou rés d'une spongine abon­
dante, l ' éponge est é las t ique et ne se fragmente pas aussi 
facilement que la forme A . Les données des auteurs con­
cernant la spiculation proviennent d'observations faites 
sur la forme B . 

Conclusion. 

Les deux formes A et B ne peuvent pas ê t r e considé­
rées comme les variations e x t r ê m e s dans une m ê m e 
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200>l 
F i G . 5. — Spiculation de la forme B. (S. Uvirae). 

espèce, ni deux expressions d'âge ou d'états physiolo­
giques différents. I l s'agit de deux espèces nettement 
tranchées, non seulement par leurs caractères extérieurs, 
mais par la taille moyenne de leurs spicules et surtout 
les modes distincts de la spiculation. 

I l convient de conserver à la forme A la dénomination 
Spongilla Moorei, car elle correspond à l'éponge décrite 
par EVANS (sauf en ce qui concerne le squelette) et reprise 
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par M o o R E en son ouvrage sur le Tanganika. A la forme 
B, qui fut probablement celle observée par JAFFÉ et 
KiRKPATRiCK, nous donnerons le nom de Spongilla 
Uvirae en souvenir du lieu où elle fut distinguée pour la 
première fois. 

Les deux espèces sont très souvent associées sur le 
même support : notamment sur les gros galets près des 
rivages à une profondeur de plus de 1 m. 

Peut-être faut-il attribuer à cette circonstance et 
aussi au fait que ces éponges sont toutes deux minces et 
encroûtantes et ont le même type de spicules, leur réu­
nion en une seule espèce. Leur distinction cependant 
se confirme encore par leur histologie. 



I I . Caractères histologiques de S. Moorei et S. Uvirae. 

La spongine. 

Ces deux espèces diffèrent très nettement par l'abon­
dance de la spongine. Les coupes microscopiques sont 
démonstratives à cet égard. La spongine est beaucoup 
plus abondante chez S. Uvirae que dans la S. Moorei. 
Dans la première espèce, elle enveloppe complètement 
les faisceaux de spicules, les déborde en grandes nappes 
irrégulières. Elle se dépose aussi sur tout corps étranger : 
diatomées, algues, bactéries, cristaux qui sont enrobés 
dans le mésenchyme de l'éponge. 

Dans l'espèce Moorei, elle est très parcimonieusement 
répandue sur les spicules. Elle s'épaissit un peu aux 
croisements des faisceaux, prenant l'aspect qu'on lui 
connaît dans la plupart des espèces de Spongilla, notam­
ment Spongilla lacustris. 

Les cellules. 

Aucune différence saillante ne se manifeste entre les 
chaonocytes des deux espèces considérées. Tout au plus 
pourrons-nous reconnaître que la taille moyenne des 
corbeilles vibratiles est plus grande chez S. Moorei 
(30 /x) que chez 5. Uvirae (23 ^i). 

Le mésenchyme est constitué dans les deux espèces 
des mêmes éléments. Les collencytes forment la trame 
du mésenchyme. A la surface libre de l'éponge et à la 
limite des canaux aquifères ils deviennent des pinaco-
cytes disposés en un endothélium mince. 

Dans la trame mésenchymateuse, baignant dans la 
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mésoglée, se rencontrent les diverses cellules amaebo-
cytes qui ont déjà été signalées chez les Spongillidae 
(P. BRIEN, 1932-37-38-43, H . HERLANT 1946-38, M . L E -
VEAUX 1939, R. RASMONT 1955, ANKEL 1952, K I L L I A N , 
1952). 

En ce qui concerne les deux éponges du Tanganika 
envisagées en ce moment on retrouve : 

— Les Amaebocytes basophiles à un ou deux nucléoles 
à cytoplasme légèrement vacuolaire : 

Cellule 21-22 ^ 

Noyau : 7 

Nucléole : 1,5 2 /x. 

n 
N 

= 0,29 

— Les Amoebocytes nucléolés à zoochlorelles, dans 
lesquels les algues unicellulaires symbiotiques s'accu­
mulent et sur lesquels nous reviendrons dans un instant : 
(Ftg. 6). 

5 P 
FiG. G. — Amoebocyte à zoochlorelles. 

Forme A Forme B 
Cytoplasme : 40 /x 21 fx 

Noyau : 10 /x 7M 
Nucléole : 3 /x, 
Zoochlorelles : 3 [x 3 f j . 
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— Les Amoebocytes phagocytaires nucléolés et jouant 
le rôle trophique : 

Cytoplasme 
Noyau 
Nucléole 

22 f j , 

6,5 f j , 

1,5/X 

— Les Amoebocytes nucléolés à inclusion dont le 
cytoplasme est envahi d'inclusions toujours sphériques 
de taille et de colorabiHté différentes. Le nucléole se 
réduit au fur et à mesure que le cytoplasme s'enrichit 
en inclusions : 

Cytoplasme 
Noyau 
Nucléole 

18-20 fjL 

5- 6 f x 

— Les Amoebocytes nucléolés à cytoplasme clair va-
cuolaire, mais présentant un réseau lâche, granulés, 
basophiles : 

Cytoplasme 
Noyau 
Nucléole 

21 -26fjL 
6 - 1 f j . 

1,5- 2^ 

— Les Amoebocytes vacuolaires sans nucléole dont 
le cytoplasme est occupé par une grande vacuole se 
colorant en vert lumière à l'azocarmin et due à la con­
fluence progressive de petites lacunes contenant parfois 
en coupes histologiques de petits cristaux : 

Cellules : 28-30 
Noyau : C^ fu. 

— Des cellules sphéruleuses et des cellules granuleuses : 
cellules anucléolées dont i l va être question plus particu­
lièrement dans un instant. 

I l faut enfin signaler les Sdérohlastes, cellules amiboïdes 
nucléolées à cytoplasme finement granuleux qui s'étire 
autour du spicule qu'elle secrète. 
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L'étude du mésenchysme de nombreux exemplaires 
examinés nous amène à la conviction que les différents 
types d'amoebocytes nucléolés ou devenus anucléolés, 
dérivent d'amoebocytes à cytoplasme basophile peu 
abondant par rapport au noyau nucléolé (N = 0,66). 
Ce sont les amoehocytes primordiaux, cellules embryon­
naires polyvalentes, physiologiquement analogues aux 
cellules interstitielles des Hydres (P. BRIEN 1933). 

Si les 2 espèces présentent les mêmes types de cellules 
en leur mésenchyme, elles se différencient par contre 
très nettement par la densité de l'une ou l'autre de ces 
lignées cellulaires ou par leur taille respective. I l en est 
ainsi pour les amoehocytes à zoochlorelles, les cellules 
sphéruleuses (fig. 8) ou les cellules granuleuses (fig. 7). 
Dans S. Moorei les amoehocytes à zoochlorelles sont 
extrêmement abondants, volumineux, généralement ac­
cumulés à la région supérieure de l'éponge en une forte 
épaisseur. Par contre, 5. Uvirae est rarement verte. 
Lorsque son exposition à la lumière le permet, elle se 
colore en un vert plus pâle ; moins intense les amoeho­
cytes à zoochlorelles y sont moins nombreux et n'attei­
gnent pas la taille des amoehocytes à zoochlorelles de 
5. Moorei. 

L'aspect des amoehocytes symbiotiques dans les 
coupes microscopiques suffit à caractériser les deux es­
pèces. 

Cette distinction histologique est encore plus nette 
et plus frappante pour ce qui concerne les cellules granu­
leuses et les cellules sphéruleuses. 

Cellules granuleuses (Fig. 7). 

Ce sont des cellules amoeboïdes dont le cytoplasme 
est bourré de granules opaques se colorant à l'hémoloxy-
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FiG. 7. — Cellules granuleuses. 

line mais aussijà l'orange G et surtout à la fuchsine. 
Elles correspondent peut-être aux cellules fuchsino-
philes décrites par H . HERLANT-MEEWIS. Chez 5. 
Uvirae où elles sont plus abondantes, ces cellules se 
concentrent|dans le plafond des cavités sous-dermiques ; 
elles s'allongent en devenant bipolaires à la surface de 
l'éponge. 

FiG. 8. — Cellules sphéruleuses. 

Cellules sphéruleuses (Fig. 8). 

Dans les deux formes, la cellule la plus caractéristique 
est une cellule de grande taille (25-26), plus ou moins 
amoeboïde ou aplatie. Le noyau est petit (4 yu.) et pré-
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sente une chromatine concentrée en blocs irréguliers. 
I l n'y a pas de nucléoles. Le cytoplasme est légèrement 
granuleux, mais les granules sont masqués par les sphé-
rules régulières dont la cellule est bourrée. 

Les sphérules sont réfringentes et homogènes ; elles 
sont de même taille et prennent dans toutes nos colora­
tions électivement la même teinte que la spongine ; 

— rose à l'hématoxyline éosine 
— brun » » » iode 
— vert vif » » vert lumière 
— vert pâle au bleu de Toluidine 
— bleu au mallory 
— bleu à l'azocarmin. 

Les cellules sphéruleuses sont assimilables à ce que 
H . HERLANT-MEEWIS a appelé « cellules éosinophiles ». 

Ces cellules sont identiques dans les deux formes, 
mais elles sont très abondantes chez 5. Moorei, rares 
chez 5. Uvirae, dans le rapport de 1 à 12,5. Cette diffé­
rence de densité est si frappante qu'elle constitue un des 
caractères les plus distinctifs entre les deux formes 

Chez 5. Moorei, les cellules sphéruleuses, si abondantes 
et si caractéristiques, sont accumulées à la périphérie, 
dans le cortex, où elles sont disposées en plusieurs 
couches tangentielles à la surface. 

On sait que si S. Moorei a peu de spongine, elle présente 
une sorte de revêtement cuticulaire sur la face supé­
rieure ou inférieure. Séchée, elle paraît recouverte d'un 
vernis. I l est très probable que ce sont les cellules spléru-
leuses qui sécrètent cet enduit recouvrant l'éponge. 

Chez S. Uvirae où les cellules sphéruleuses sont rares, 
la spongine est abondante ; mais les éponges n'ont 
pas cet enduit périphérique. I l est à supposer que les 
cellules sphéruleuses, plus centrales ici, sont destinées 
à la formation de la spongine. On voit parfois les sphé-
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rules de la cellule sphéruleuse s'écouler et se fondre dans 
la nappe de spongine. 

Conclusions. 

Ces constatations histologiques confirment la distinc­
tion des deux espèces. Outre les caractères du squelette, 
des spicules et de la spongine, S. Moorei se distingue 
par une abondance très grande de cellules sphéruleuses 
colorables comme la spongine, plus particulièrement 
accumulées dans le derme périphérique, et par le très 
grand nombre de cellules à zoochlorelles. Par contre 
les cellules granuleuses y sont peu fréquentes. S. Uvirae 
au contraire, se reconnaît non seulement par les cellules 
granuleuses plus abondantes, mais par le petit nombre 
ou l'absence de cellules à zoochlorelles et la rareté des 
cellules sphéruleuses. 

De l'ensemble de ces observations histologique, une 
autre notion se dégage. 

Les diverses lignées de cellules qui composent la 
structure histologique de l'éponge paraissent être la 
différenciation d'éléments primordiaux, cellules amoe-
boïdes à cytoplasme basophile, pourvus d'un grand 
noyau très fortement nucléolé. C'est d'ailleurs ce que 
confirme l'embryogénèse même de l'éponge ou son 
développement à partir d'une gemmule. Les blastomères 
de l'embryon, les cellules blastogénétique de la gemmule 
donnent par division rapide ces cellules primordiales, 
responsables de la formation aussi bien des coUencytes 
et des pinacocytes que des choanocytes et des amoebo­
cytes. Si leur rôle est de donner les diverses hgnées de 
cellules de l'organisme, ainsi que nous venons de le voir, 
ils sont aussi la source des cellules germinales (P. BRIEN, 
1933-1937). 



I I I . L a gemmulation. 

Spongilla Moorei selon les auteurs qui l'ont étudié 
(EVANS, 1899 ; MOORE, 1903 ; KIRKPATRICK, 1906) 
forme des gemmules, revêtues d'une enveloppe souple. 
KIRKPATRICK les a même dessinées. Elles sont sur­
tout visibles dans la partie inférieure de l'éponge si bien 
que ces gemmules <( molles » ne seraient pas sans rappeler 
celles observées chez les Suberites et dont H . HERLAND-
MEEWIS a fait une étude récente. 

Ce sont précisément ces particularités attribuées à 
5. Moorei qui nous ont incité à entreprendre l'étude de 
cette éponge. 

Dans presque tous les spécimens, on peut observer 
à la base de l'éponge, des sphérules blanchâtres et souples 
accumulées en grande quantité et dont la forme corres­
pond bien à ce que KIRKPATRICK a dessiné. Mais l'étude 
d'une coupe microscopique nous révèle, aussi bien chez 
S. Moorei que chez S. Uvirae, qu'il s'agit non pas de 
gemmules mais d'embryons et de larves. Nos obser­
vations ont été faites sur des récoltes s'étalant sur toute 
l'année. Quel que soit le moment où les prélèvements 
ont été faits, jamais ni l'une ni l'autre de ces deux espèces 
ne présentent des gemmulations [Photos 6 et 1 ). 

I l existe donc des Spongillidae qui ne gemmulent 
jamais. Cette question avait été déjà soulignée par WELT-
NER en 1913. Ayant ramené des lacs Mokasi, Lukondo 
et Boleru des Spongillides ne possédant pas de gemmules 
i l concluait : 

« Unci ich möchte annehmen, dass die übrigen Spongilliden zur 



24 A PROPOS D E D E U X ÉPONGES D U T A N G A N I K A 

Zeit ihrer Entnahme, kcine gemmulen erzeigen, aber es ist auch mo-
glich dass sie überhaupt niclit zur (jcmmulation schreiten ». 

ARNDT, en 1936, dans son travail « Süsswassersch-
wâmme aus Angola » considérant le cas des Spongillides 
du Baikal et du Tanganika, signale la réduction ou l'ab­
sence des gemmules. I l conclut que dans les grands 
lacs où les Spongillides vivent dans des conditions 
favorables constantes, la faculté de gemmulation se 
réduit ou se perd. A moins que l'on admette que la sé­
lection ait pu localiser dans ces grandes nappes d'eau 
des Spongillides devenus spécifiquement incapables de 
gemmuler. 

Nous avons fait le relevé des données bibliographiques 
concernant les seules Spongillides d'Afrique. Quarante 
et une espèces ont été coUationnées dans les tableaux 
ci-joints. 

Pour chaque espèce, nous signalons l'auteur, le mo­
ment et l'endroit de la récolte, la présence ou l'absence 
de gemmules. 

De l'examen de ces tableaux, nous pouvons conclure 
que si la plupart des Spongillides forment des gemmules, 
il existe néanmoins certaines espèces qui ont été récoltées 
sans gemmules. 

Sans doute les renseignements des systématiciens, 
lors de la description des espèces, sont-ils généralement 
trop brefs pour entraîner une conclusion définitive. Leur 
étude a été faite souvent d'après un seul échantillon. 
L'habitat exact n'est pas toujours connu. Le mo­
ment de la récolte n'est souvent pas donné. I l se pour­
rait que l'échantillon ait été récolté lorsque la gem­
mulation n'avait pas encore commencé. On ne peut 
donc, d'après cette documentation, avoir une certitude 
que l'éponge sans gemmule n'en forme pas réellement. 
I l y a toutefois de fortes présomptions pour qu'il en soit 
ainsi. Car, si l'on se base sur les observations faites sur 
les éponges des régions tempérées, on sait que la gem-
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mulation caractérise la croissance (M. LEVEAUX, 1939). 
R. RASMONT (1955) a vu la gemmulation s'installer dans 
de très jeunes leucons, à peine éclos de leur gemmule. Le 
problème de la gemmulation chez les Spongillides se 
pose donc de façon suivante : 

Ou bien la gemmulation est une propriété inhérente 
à tous les Spongillidae, dont elle accompagne nécessaire­
ment la croissance ; 

Ou bien la gemmulation, quoique inhérente à 
l'espèce, ne se réalise que sous le déterminisme de cer­
tains facteurs contingents internes et externes : qualités 
de l'eau, un certain degré de croissance, de température, 
un certain état physiologique, etc. (BRONSTED, RAS-
MONT). 

On doit néanmoins envisager le cas où la gemmula­
tion ne se réalise jamais. Les éponges en seraient généti­
quement et spécifiquement incapables. C'est à cette 
catégorie qu'appartiendraient les deux espèces S. Moorei, 
S. Uvirae, puisque à aucun moment de l'année on n'y 
trouve de gemmules. Cette dernière conclusion toutefois 
ne peut être définitive que lorsque le déterminisme 
physiologique de la gemmulation sera analysée expéri­
mentalement. 

On sait d'ailleurs qu'en dehors des Spongillidae, i l 
existe d'autres groupes d'épongés dulcicoles qui ne 
forment pas de gemmules : les Lubomirskiidae, et les 
Potamolepidae. 

Les Lubomirskiidae comprennent les genres Lubomirs-
kia, Baikalospongia et Schwatschewskia. Elles ne peuvent 
être assimilées aux Spongillidae (Rezvoj, 1936; ARNDT, 
1948). ANNAN DALE (1914) les rapproche même des Chali-
nidae. Elles sont exclusives au lac Baïkal, où elle sy 
vivent dans des conditions de température constante. 

Les Potamolepidae sont des Monactinelles dulci­
coles, toujours encroûtantes et minces, très fermes et 
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très dures, dont BURTON a fait récemment une révision 
(1938). Elles vivent dans le Stanley Pool et le Zaïre en 
profondeur, sur des pierres, dans un fort courant d'eau. 

La vie en eau douce n'implique donc pas nécessaire­
ment la gemmulation. Par ailleurs, celle-ci peut se pré­
senter chez des éponges marines ou vivant en eau sau-
mâtre. 

ToPSENT a attiré l'attention sur la gemmulation 
d'épongés marines (1888-1909) dans les genres Reniera, 
Suberites. LENDEFELD (1907) a décrit des bourgeons 
internes chez Cinachyra alba obtusa. Dans le genre Te-
tilla ils ont été étudiés par O. MAAS. Dans un travail 
sur la faune des eaux saumâtres du lac Chilka, ANNAN-
DALE signale des gemmules chez Suberites Serieus, Laxo-
suberites aquae dulcioris, ainsi que chez Laxosuberites 
lacustris, espèce d'eau douce et d'eau saumâtre. 

Puisque la vie en eau douce n'impose pas nécessaire­
ment la gemmulation (Lubomirskiidae, Potamolepidae), 
que dans les conditions d'eau saumâtre et de vie marine 
il existe des éponges à gemmules, on peut admettre 
raisonnablement que cette particularité blastogénétique 
est génétique et spécifique et que parmi les Spongillidae 
même, i l existe des espèces incapables de former des 
gemmules : S. Moorei et S. Uvirae. 

Ces spongilUdes sans gemmules n'auraient pu se main­
tenir toutefois que dans les grandes nappes d'eau, 
dans les lacs où leur conditionnement d'existence est 
à peu près constant. 



IV. L a gamétogénèse. 

S. Moorei et S. Uvirae sont en reproduction sexuée 
pendant toute l'année 

La gamétogénèse chez les Spongillidae a été maintes 
fois étudiées. M. L E V E A U X , en 1942, a donné l'historique 
de ces recherches lorsqu'elle entreprit de découvrir les 
cellules mères des cellules germinales de Spongilla la-
custris et Ephydatia fluviatilis [M]. 

Les deux espèces du Tanganika nous offrent à cet 
égard un matériel favorable. 

Rappelons que les opinions relatives à l'origine des 
cellules germinales des éponges appartiennent à deux 
tendances. Selon certains auteurs, les cellules sexuelles 
dériveraient des choanocytes. Cette opinion fut avancée 
par H A E C K E L (l(S7i) et, dans les dernières années, défen­
due avec une très grande force par GATENBY (1920) et, 
surtout, par DUBOSCQ et TUZET (1936). 

Signalons toutefois que, pour DUBOSQ et TUZET (1937-
42), si les éléments germinaux proviennent des choano­
cytes, ces auteurs soulignent que ces derniers au préalable 
reprennent l'aspect d'amoebocytes avant d'amorcer la 
gamétogénèse. 

Selon l'autre conception, les cellules sexuelles provien­
nent d'amoebocytes appartenant au mésenchyme. C'est 
SCHULZE (1875) qui le premier avança cette idée ; elle 
fu t adoptée par les divers embryologistes des éponges, 
notamment MAAS (1903) et H A M M E R (1906). 

Rappelons enfin que M . L E V E A U X admet chez les 
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Spongillidae l'origine choanocytaire des spermatogonies 
tandis que les ovules y proviendraient d'amoebocytes. 

Ovogénèse. 

Nos observations permettent de confirmer les données 
de M. L E V E A U X et aussi d'en préciser certains points. 

Dans la moitié inférieure de l'éponge, nous observons 
une grande abondance de cellules amoeboïdes massives, 
de 14 environ, à grand noyau fortement nucléolé. 

Le cytoplasme à mailles assez irrégulières est très 
basophile et contient de nombreuses granulations éga­
lement basophiles. Le rapport nucléocytoplasmique 
est grand ; 0,6. Ce sont des amoehocytes primordiaux 
dont nous avons déjà signalé précédemment l'existence 
et la signification ( Fig. 9,1,2,3).Ils se divisent abondam­
ment dans la zone inférieure de l'éponge et donnent 

5)J 
FiG. 9. — Divisions successives des amcebocytes primordiaux. 

naissance aux oogonies proprement dites (Fig. 70, 4, 
5, 6, 7). Le cytoplasme est finement réticulé, ses granu­
lations cessent d'être basophiles, elles deviennent éosi-
nophiles ; la cellule perd sa faculté pseudopodiale {Fig. 11 ). 
Finalement, le cytoplasme est régulièrement sphérique,. 



5 H 
F I G . 10-11-12. — Différentes phases de la formation des oogonies. 
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éosinophile, les mailles serrées de son réseau s'allongent 
en rayonnant autour du noyau. C'est la période d'accrois­
sement {Fig. 10, 11, 12). 

A ce moment, se différencie une seconde lignée de 
cellules très semblables aux jeunes oocytes, mais chargées 
de petites granulations, de taille égale, disposées en un 
réseau lâche {Fig. 13). Ce sont les trophocytes : cellules 
nourricières de l'oocyte. Elles se déplacent et se con­
centrent autour de chaque oocyte. Elles y plongent 
et sont phagocytées, ainsi que M. L E V E A U X l'a si bien 
observé et décrit. Les cellules sont enrobées directe­
ment dans l'œuf où elles sont histolysées, ou bien elles 
se lobulisent et s'histolysent avant d'être phagocytées. 
Elles livrent ainsi des substances nécessaires à la synthèse 
du grand accroissement {Fig. 14). 

Le deutoplasme se présente sous forme de granula­
tions ou de grosses plaquettes {Fig. 15). 

5 M 
FiG. 13. — Trophocytes. 

Pendant cet accroissement considérable, la vésicule 
germinative a quitté le centre de la cellule reproductrice. 
Elle migre vers la périphérie où elle se localise au centre 
d'une zone à cytoplasme plus pur : la plage nucléaire. 
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Ceci permet de penser que les divisions de maturation 
ont lieu à ce moment. 

M . L E V E A U X ajoute qu'au cours de ces différents 
stades, l'œuf s'entoure d'un follicule formé par des 
coUencytes qui s'aplatissent en pinacocytes. Nous avons 
cependant trouvé parmi les cellules du follicule des 
cellules nucléolées. 

9k 

In. vi. 

FiG. 14. — Phagocytose des trophocytes. 
T r . = trophocytes ; N. = Vésiceuse germinative ; in. vi. = inclusions vitalli-

nes ; F . sp. = follicule enveloppant. 

F iG. 15. — Aspects du deutoplasme dans l'oocyte en croissance. 
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A la fin de l'accroissement, l'œuf est devenu très 
grand, i l est bourré de plaquettes vitellines se colorant 
intensément à l 'hématoxyline, alors que la vésicule 
germinale très pâle reste difficile à distinguer. 

Spermatogénèse. 

En 1942, M. L E V E A U X était amenée à accepter chez 
les Spongillidae, l'origine choanocytaire des sperma-
togonies. Elle signale la dislocation des corbeilles vibra-
tiles à la base de l'éponge ; les choanocytes libres perdent 
leur flagelle, se concentrent en amas, tout en subissant 
un accroissement nucléaire et cytoplasique pour former 
des spermatogonies. 

Dès que l'agrégat spermatique a atteint un certain 
volume, i l s'entoure d'un follicule provenant de l'aplatis­
sement des cellules du mésenchyme (coUencytes). Dans le 
follicule, se déroulent les phases de la spermatogénèse et 
la spermiogénèse. 

Nous n'avons pu confirmer l'origine choonocytaire des 
spermatogonies. Alors que la structure histologique de 
l'éponge est normale et que les corbeilles vibratiles sont 
intactes, nous trouvons des follicules à toutes les phases 
de la spermatogénèse, spermatocytes de premier ordre, 
spermatocytes de second ordre, spermatides et spermato­
zoïdes. 

Les premiers stades de la spermatogénèse se déroulent 
en des plages très caractéristiques du mésenchyme 
(Fig. 16), au voisinage immédiat non seulement de 
lacunes aquifères mais encore des corbeilles vibratiles 
en bon état. I l est donc certain que la formation des 
spermatogonies est absolument indépendante de la 
dislocation des corbeilles vibratiles (Fig. 23-24). 

Dans ces plages, on voit de la périphérie vers le centre, 
des couches concentriques de cellules reliées entre elles 
par toutes les transitions. Les cellules les plus périphé-
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Spg.1 Spc.i Spc.i Am. 

F I G . 16 . — Plage de formation des spermatogonies. 

Am : amoebocytes primordiaux ; Spg. 1 : spermatogonies primaires ; Sp . 2 : 
permatogonies secondaires ; Spc. : spermatocytes ; Spc. 1 : spermatocyde e 

1 " ordre ; C. gr. cellules granuleuses ; Cor. V . : corbeilles vibratiles. 

Am. 

Spg.2< 

Spg.i i 

Spc.i J 

5 P 
F i G . 17. — Quatre phases de la transformation des amoebocytes primor­

diaux (Am) en spermatogonie (Spg. 1 et 2) et en spermatocytes de 1" ordre 
(Spc. 1). 
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riques, sont les plus grandes et à cytoplasme très baso-
phile, ce sont des amoebocytes primordiaux déjà décrits. 
Ces amoebocytes sont en prolifération et engendrent 
la couche de cellules immédiatement plus internes, 
plus nombreuses : les spermatogonies primaires. Ces 
cellules prolifèrent abondamment et donnent des cel­
lules plus centrales, plus petites, à noyau rarement nu-
cléolé, à cytoplasme très clair. Ce sont des spermato­
cytes de premier ordre caractérisés par le stade « spirème » 
de leur noyau {Fig. 16, 77). 

Conclusion. 

Chez les Spongillidae, les amoebocytes primordiaux 
dont nous avons signalé l'importance dans l'histogénèse, 
sont à l'origine des oogonies aussi bien que des spermato­
gonies. Ainsi se confirme l'analogie de ces amoebocytes 
primordiaux des Spongillidae avec les cellules interstiti-
celles de l'Hydre. Ce sont des cellules embryonnaires 
de réserve, dérivant des cellules de la larve ou de la 
gemmule. Elles gardent la polyvalence initiale, étant 
des somatocytes capables de se différencier dans les 
diverses lignées de cellules que l'éponge comporte, mais 
dans les conditions physiologiques de la reproduction 
sexuée, elles peuvent entrer en gamétogénèse 



V. L a fécondation. 

La fécondation chez les éponges a été rarement obser­
vée. C'est à GATENBY (1927) mais surtout à DUBOSCQ 
et TuzET (1930-36) que l'on doit de connaître les proces­
sus selon lesquels le spermatozoïde pénètre dans l'oocyte 
chez les éponges calcaires. Le spermatozoïde y est capté 
par un choanocyte qui se transforme en cellule char­
riante et transporte le spermatozoïde enfermé en un 
spermiocyste, jusqu'à l'oocyte. 

TuzET a découvert la fécondation d'une éponge sili­
ceuse marine, Reniera simulans, en 1932. Le sperma­
tozoïde arrive dans un canal voisin d'un jeune oocyte, 
pénètre dans le mésenchyme, mais ne peut féconder 
l'oocyte qu'après avoir été absorbé dans un amoebocyte 
voisin de l'œuf. I l s'y localise dans un spermiocyste. 
L'amoebocyte devenu cellule charriante, transporte le 
spermatozoïde jusqu'à l'oocyte alors au début de la 
vitellogénèse. Le spermiocyste y est introduit avec le 
pronucleus mâle. 

Observations personnelles (Fig. 25, 26). 

Nous avons eu la faveur d'observer des phases de la 
fécondation chez Spongilla Moorei. Elle se réalise comme 
chez les éponges siliceuses marines, selon un processus 
qui rappelle assez bien ce que 0. TUZET a décrit. 

I l s'agit de deux oocytes, de taille différente, mais 
presque au même stade de l'ovogénèse, au début du grand 
accroissement, au moment où apparaissent les premières 
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inclusions. Dans de tels oocytes, pénètre un amoebocyte 
phagocytaire à noyau nucléolé. 

In. vi. 

N. G . 

F i G . 18. — Fécondat ion de l'oocyte. 
Am. = cellules amoebocytaire ; Sp. : spermiocyste ; T . : tête spermatique ; 

A. : acrosome ; S. I . : segment intermédiaire ; Z. : zoochlorelle ; N. O. : noyau 
de l'oocyte ; Nu. : nucléole ; In. vi. : inclusion vitelline de l'oocyte. 

I l entre dans le cytoplasme de l'oocyte sans subir la 
phagocytose; on n'y voit pas l 'altération du cytoplasme 
qui caractérise les cellules phagocytées. Cet amoebocyte 
phagocytaire porte dans une vacuole ou spermiocyste, 
un spermatozoïde dont on distingue la tête sphéruleuse, 
accompagnée d'un acrosome et d'un segment intermé­
diaire ovalaire et très chromophile {Fig. 18). 

I l en résulte que l'oocyte présentera à un moment 
donné, deux noyaux. C'est ce que 0. T U Z E T a décrit 
chez Reniera. Or, M. L E V E A U X a observé aussi des oogo­
nies à deux noyaux. Nous les retrouvons dans S. Moorei 
La Fig. 19 représente un oocyte pourvu de son propre 
noj^au, auquel est accolé un second noyau plus petit 
et plus basophile, le noyau spermatique. De l'examen 
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Pr Cf 

FiG. 10. — Oogonic fécondée : Pr. o. : pronucleus mâle ; Pr. G. : pronucleus 
femelle. 

des figures 18 et l!), i l faut admettre que la tête sperma-
tique, contenue dans le spermiocyste de l'amoebocyte 
phagocytaire et charriant, a passé seule dans le cytoplas­
me de l'oocyte, y a grossi pour devenir le pronucleus 
mâle. La fécondation paraît précéder la division de 
maturation et n'être suivi que très tardivement par 
l'amphimyxie des pronuclei. 
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